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D'UNE FEMME DE PROVINCE, 


LE MAGNÉTISME ANIMAL 


Ùü EJJai théorique SC pratique fur là Doctrine 
à là mode% 


V ous êtes , Mônîieür, tin îjoâéuradmirable 
Je dirois même plus, fi je ne fàvois que je fuis 
femme , & qu’une Femme ne doit pas tout dire;, 
Bien du monde n’ëft pas dé mon avis fur Votre 
compte j je vous connois beaucoup d’ennemis* 
avouez, M. le Ddâeur, que vous les méritez uii 
peu, convenez de vos torts. 

Vous vous avifez d’étudier îa nature dâris lë 
fond de l’Allemagne, & voüs publiez vos décou¬ 
vertes 5 voilà un tort que les Médecins de Vienne 
ne vous pardonnent pas. Vous arrivez à Paris pour 






une fécondé repréfentation. Les Médecins Fran¬ 
çois crient, encore plus haut que les Allemands ; 
ont-ils tort, M. le Do&eur ? Gomme fi la nature 
de Vienne étoit la même que celle de Paris ; com¬ 
me fi on pouvoit, fans mot dire, voir reïiverfer . 
fa fciènce & fa fortune. . f* ' - 

Mais courage, confolez-vous des perfécutions 
des Médecins il y,a long-temps que j’ai oui,dire 
que ces Meilleurs, dépouillés de leur perruque 8c de 
leur fîmarre, étoient bien peu de cïrofe. Vous vous 
y êtes mal'pris, JI ne falloir pas tant montrer de 
francfiiîe Allemande ; à votre place voici ce que 
î’aurois fait ; vous permettez, à une. femme de 
vous donner un confeil, quoiqu’il ne foit plus 
de faifon. Je me fer ois. armée d’un joli Médecin, 
beau difeur , agréable conteur , .bien venu des 
jolies femmes ; que ne preniez-vous par exemple 
l’Auteur léger& décent de la Mefmeriade ? avec cet 
entourage, à coup fur-vous auriez réufiî. 

Encore une £ ,fç&, M. le Doâeur, vous vous y 
êtes mal pris , attendez-vous à tout ; ne vous plai¬ 
gnez ni du rapport infidèle des Çommiflaires, ni 
des bons-motsjd’ArJequin, les Médecins ne con¬ 
viendront poipt de vos guérifons ; 8c fi vous ve-, 
niez un jour à faire des miracles , je vous prédis 
qu’ils diroient que vous êtes forcier. 

Un tort bien . plus réél 8c que je vous pardon¬ 
nerai beaucoup moins , c’elt d’avoir exclus les 
femmes de votre initiation. Croiriez-vous donc 
qu’elles n’ont pas allez de tête pour comprendre 



votre doârine , ou bien en étudiant la nature à 
Vienne auriez-vous trouvé qu’elles dévoient être 
îndifcrettes en France? 

Piquée de cette exclufion, prefqüe déshonorante 
pour mon fexe, j’ai été curieufe de favoir votre 
fyfiême* Je ne'fais fi les chofes font en Allema¬ 
gne comme ici-j mais ici la curiofité d’une femme 
efl terrible : j’ai interrogé', quefiionné, tourmen¬ 
té tous ceux de vos. Adeptes que fat rencontré j 
aucun ne m’a répondu : déçue de mes elpérances, 
je me fuis renfermée dans ma Bibliothèque. Vous 
favez , M. le Doâeur , que'quelques perfonnes 
ont écrit qu’avec de vieux livres dn devinoit bien 
des chofes j mais fans aller rechercher dans l’anti¬ 
quité j on trouve dans les ouvrages de vos Adep¬ 
tes , en les réunifiant tous , le précis de votre 
doârine , & à cet égard on vous fait un reproche 
mal fondé de la cacher fdigneufement. J’ài reflé- ' 
chi , combiné, rapproché ce que fai pu avoir de 
leurs ouvrages & des vôtres 5 j’ai fur-tout médité 
beaucoup vos pjopofitions : enfin j’ai trouvé un 
moyen de les expliquer. Les Journaiifies, en im¬ 
primant que c’étoit un galimatias inintelligible , un 
tiflu de eontradididns , ne m’ont point découra¬ 
gée: en vous adrefiant mes explications, c’efi les 
foumettre à votre cenfure. 

Je n’ai pas deviné jufte,- j’aurai fait un Beau 
rêve; & quelle eft la femme de Paris du de Pro¬ 
vince qui n’ait pas au moins rêvé une fdis dans 
fa vie? II me reliera toujours tin avantage fur vos 
A a 
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adverfaires, celui de parler comme jë penfe , & 
de prouver à l’ami de l’humanité l’admiration & 
Mime qu’il m’infpire. 

PREMIERE PROPOSITION. 

« II exifte une influence mutuelle entre les 
» corps céleftes, la terre & les corps animés. 

Si une fauffe fcience n’eût prévenu prefque tous 
les fttvans, il y a bien de l’apparence, Monfieur # 
que cette influence mutuelle de tous les corps de 
l’univers, ne feroit plus aujourd’hui aucune diffi¬ 
culté. Pouvons-nous méconnoitre les influences de 
la chaleur, du froid, & des faifons? Ne fommes- 
nous même pas perfuadés que les maladies con- 
tagieufes fe communiquent, qu’un air pur rétablit 
liosfantés, foüvent fans le fecours de la médecine? 
Je ne me pique pas de connoiffances fort éten¬ 
dues , mais l’adion & réadion des corps ne me 
fémble point une idée difficile à concevoir. Qui 
doute aujourd’hui des effets fenfibles que produit 
la lune fur notre globe? Tous les Phyficîens font 
d’accord que fa préfence occafîonne je flux & re¬ 
flux de la mer. Or, comme on ne connoît point 
d’adion fans réadion, là terre réagît donc fur elle. 
Il en eft de même des rayons du foleil qui frap¬ 
pent nos corps, ils s’y trouvent arrêtés ; nous réa- 
giffons donc contre le foleil. II exifte une même 
.influence entre, tous les aftres , entr’eux & entre 
tops les corps ; mais cette influence eft moins 
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frappante, à raifon du plus ou moins grand éloigne¬ 
ment. Les habitans des campagnes remarquent 
l’influence des mois & des faifons , jufques fur ies 
animaux. Us favent prédire que la révolution de 
tel aftre produira tel effet. Mais comment cette 
aâion des corps céleftes produit-elle des effets fi 
fenfibles, à une dîftancé fi éloignée? Il faut qu’un 
fluide établiffe entr’eux & nous une communi¬ 
cation réciproque. 

, Suppofons une baguette aflez grande pour 
qu’une de fes extrémités touche la terre, &. l’au¬ 
tre le foleil {a\. Le même fluide environne tous 
les corps , les pénétré 8c circule dans les trois 
régnés de la nature : les végétaux , les minéraux 
ont comme nous une organifation , 8c des rela¬ 
tions particulières 8c générales avec tons les M 
corps de l’univers ; c’efl par cette opération que 
la nature, ell dans un flux 8c reflux continuel. Les 
courans de ce fluide qui paffent dans un corps 
en font reffortir d’autres qui vont également ani¬ 
mer d’autres Etres ; ces relations font plus ou 
moins énergiques, à raifon de la proximité & de 
la denfîté des corps. L’arbre fpus lequel nous 
nous repofons a nécefîàirement une. relation plus 
directe avec nous , que l’Etre éloigné qui nous efl: 
fbmblable. Il exifle donc une influence récipro- 


(a) On oe peut donner du mouvement à une dç CfS 
extrémités qu’il rte fe commuer que à l’autre. 
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que , non-feulement entre tous les corps eéïefles 
mais entre tous les corps animés, & tous ceux 
qui nous environnent. Voilà, Monfieur, en abrégé 
./votre première propofîtion. 

Vous dites dans là fécondé « qu’un fluide uni- 
»? verfeilement répandu & continué dé maniéré à 
» ne foufîrir aucun vuide ( a. )dont la fabtilité 
» ne permet aucune comparaifon , & qui, de fa 
- ® nature, efl fufceptibie de recevoir, propager & 
» communiquer toutes iès impreffions-da mou» 
»> Veinent, eft le moyen de cette influence. » 

Je vois, M. le Docteur , fur le principe géné* 
rai j deux fortes d’incrédules , des orgueilleux qui 
ïié foumettroîérit pas même leurs opinions à l’é¬ 
vidence des igtiorans J qui croiroient manquer 
# d’efprit s’ils admettoient; des faits qui ne frappent 
point leurs feus. Iis ne voient, ne fentent ,.ni 
ne touchent, ce fluide dcs-lors ne peut exifter. 
C’eft une brûlante hy'potheie qui vous efl parti¬ 
culière. J’ai beau citer ‘ Ariftoté Sepce, qui , 

fous des dënommadbns diflërentës- dnt fôupçon- 
nê plu fleurs effets de ce principe , qu’ils régar- 
dorent comme îe principe de l’exiflence de tous 
ïés corps'; on me renvoie dans ma BiMiothe- 


- (a}-Cette forte de plein univerfeî n’eft qu’un plein re¬ 
latif & de comparaifon , -ee n’efl que le rapport des parties 
du fyiïême entr’elles, dont l ? effence n’eft & ne peut deveni» 
ëèrps , &C, Voyez, les nouveaux Principes de. . Phjfyw 
par Carra : 
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que , & aucun ignorant n’y veut venir avec 
moi. (a). . ... 

Cependant je ne perds point courage , j’aî 
trouvé dés gens de bon fens .qui ne demandoient 
qu’à êtrë convaincus parole raifonnement appuyé 
fur dés faits, G’eft pour ce petit nombre que 
je vais prendre la peine d’étaler mon érudition. 

II ÿ a des vérités démontrées que nos fens ne 
peuvent appercevoir. Le favant M. le Cat nous 
affiire que par le-jnierofeope r i;0» voit dans un 
pouce quand de chair .250000 embouchures de vaïf* 
féaux. fanguins. Leiverihock a vu qu'un globule fan* 
■gain efl fait de fx globules Umpkatiques y ainjî 
en établijfant ce même rapport entre les: vaijfeaux 
fanguins &• les limphatiques j le pouce de chair 
contiendra poôoooo d'arteres Umpkatiques. Voit- 
on ces artères limphatiques.., voit - on la iim- 
jpïie qui y circule,, [b] voit-on les parties qui les 
compofent? aucuns de nos fens ne les apperçoi- 
vent; ce n’efl pas une raifon pour en nier l’ëxi la¬ 
tence. Mais le fluide qui nourrit 8 c abreuve les 
fibres ouïes parties conftituantes de ces -arteres * 
doit encore être bien moins fenfibie ; cela, n’env 
-pêche pas M. le Cat de le reconnoître^ Le terme 
de fluide ëft, dit-il , plus général que celui de 
liqueur . Toute liqueur efl fluide , tout fluide n'efl; 


{ a ) Pour Jes fâvans ils imaginent en fâvoir affez». 
(5) Phyfîologie, Tom,. I, page à-la Note. 
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pas liqueur. Là liqueur efl un fluide palpable , le 
fluide proprement pris eft d’une fubdlitè qui le dé¬ 
robe à la plupart des fens & quelquefois à tous les 
fens. On dit les fluides de l'univers , le fluide étherée > 
on ne dit pas les liqueurs de Vunivers , la liqueur 
étherée j on ne Air oit pas mieux le liquide de V uni¬ 
vers , le liquide étherée (a), j 

' Si le fluide animal a quelquefois: befloin d e Vafl 
fociation des fluides tirés des liqueurs j ( Ve fl toujours 
M. le Cat qui parle ) nos liqueurs ont toujours befoin 
de l’influence de ce fluide vital : elles font incapa¬ 
bles d’aucune fonction fans ce fluide aftif qui leur 
donne la vie. D'apres le raiformenient de ce la¬ 
vant Anatomifte, on ne peut donc nier ce fluide 
de la nature, qui eft probablement celui que vous 
dites être répandu partout, comme le difent auffi 
plufîeurs Phyfïeiens, en parlant de l’éther. 

je cite entrautres, M. Richard, qui en annonçant 
un principe général, l’explique en ces termes:: 
«« L’éther eft le. principe de tout, comme il eft 
„ celui de la chaleur , il ne permet aucune, conn- 
„ paraifon avec la fluidité de tous les antres flui- 
3 , des, & cette différence reélle vient de ce que 
» n’ayant aucune pèfanteur fpécifîque, il eft éga¬ 
lement répandu par-tout, incorruptible., inalté- 
3 , rable ^ indeftru&ible , il ne fait que changer de 
j, forme ; Faftre éclatant, fa beauté touchante., Tar- 


<$) P a ge ? 3 * à la Note, 



Bre majeflueux , la tendre fleur , le nuage qui 
„ porté la grêle & la foudre , les rofées fécon- 
i,des , les pluies douces & falutaires qui temperent 
„ îe feu de la nature agilTante , Sec. C’efl toujours 
3 , le même élément différemment modifié, duquel 
„ tout eft formé & dans lequel tout fe refond. 
„ Le fluide fuhtil, cet éther généralement répandu, 
„ que l’on connoît plutôt par fes effets que par 
^ fa préfence fenfible, que l’on doit cependant 
„ fuppofer dans tous les corps , & que l’on y dé- 
,, couvre plus ou moins aifément, relativement 
„aux qualités des corps dans-lefqueîsil circule, 
», 8c des ohflacles qu’il rencontre de la part des 
„ caufes étrangères qui empêchent fon dévelop- 
„ pement ou qui arrêtent fon action (a). Qu’on juge 
de la fubtilité- d’un pareil fluide. On peut voir 
dans M. le Cat, toutes les preuves qu’il donne 
de fon exiftenee. Le fameux Newton l’avoit 
foupçonné , 8c de nos jours plufleurs Phyficiens 
MM. Carra 8c de Marîvetz ; ce fluide n’eft done 
une idée nouvelle que pour MM. de la Fa¬ 
culté.' 

Nous lavons qu’en expofant une Barre de fer 
dans la direction du fud au nord, elle s’aimante : 
nous concluons qu’il y a dans Pair un fluide ma- 
--îgnétique, qui va du fud ait nord ; nous regardons 
çe fluide comme tres-difièrent de l’air, parce que 
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^expérience nous apprend « que fi Poil met de ' 
,, la limaille fur la platine d’une machine pneu- 
matique , apres avoir fait le vuide le plus par* 

„ fait qu’il efl poffibie , & que l’on en approche 
i, un aimant, à Pinüant on voit cette,limaille fe 
,j mouvoir 8c s’arranger en courbes concentriques. 
[a). Combien y a-t-il de fluides de cette efpece ' 
que nous n’appercevons pas , iefquels quoique 
mêlés avec d’autres fluides confervent néanmoins ' 
leurs propriétés particulières : voilà juflement la 
nature du fluide de M. Mefmer , uniyerfellemeut 
répandu, continué, dont lafubtilité ne permet au- 
,cune comparaifon, qui e£l de fa nature fufcepti- 
ble de recevoir , de; propager , de communiquer 
toutes. les imprefîïons du mouvement, puifqu’if 
efl lui-même toujours en mouvement, qu’il eft le 
principe de là végétationde là vie , de la foin- 
dité des corps folîdes , de la fluidité 8c de l’aélion 
des fluides, &c. 

«Vous dites, Monfleur , dans votre troifîemë' 
„ propolition, que cette aclion (b) réciproque efl 
„ fbumife à des loix méchaniques inconnues juf- 
,, qu’à préfent ». L’aâion réciproque des corps 
nageant dans le fluide efl certainement foumife à 
des loix générales ; aucun Auteur ne les a juf- 

__& 2 - "• - ■ 

(a) Philofophie de PU ni vers ; par M„ Vialon , p. 13.0. 

( b ) L’influence des Corps, 



qu'à prêtent développées. + Ce fluide par Tes qualités 
propres^ doit jouer un-rôle dans tous les phé¬ 
nomènes de la nature. Ainfî fl agit dans l’aimant, * 
dans réledncrté ^ dans le feu , dans les fens , dans 
les couieurs : il doit être le principe des qualités 
qui conviennent à tous les corps, de la gravité , 
<Ie l’élaflicité, de la dureté , de la molîefle & de 
la preflion de la lune fur la terré. Or , tous fes 
effets étant conftans , le fluide qui les produit 
doit être fournis à des loix invariables; Je n’en¬ 
treprendrai pas plus que les Auteurs de les décri¬ 
re , c’eft à vous, Mon fleur ,à vo us expliquer flifc 
ce point ; aufli dites - vous dans là propôfîtion 
vingt-unieme que votre fy flâne fournira de nou¬ 
veaux éclairci fïemens fur la nature du feu , 8c dë 
la lumière , fur la théorie dé I’attradioit , du flux 
8c reflux, de l’aimant 8c de l’électricité. Dans votre 
quatrième propofîtion, vous avancez ce qu’il ré- 
„ fuite de cette âdion des effets alternatifs qui 
,. peuvent être confidérés comme un flux & 
„ reflux ». ' • *'» 

L’adion du fluide üniverfel doit néceflairement 
varier ffuivant la nature , la forme , la polirions 
l’éloignement ou la proximité des corps fur ief- 
quels fl agît , 'pomme je l’ai remarqué. On ne 
peut mëconnoître une ââion de réadîon récipro¬ 
que de tous les corps de l’univers. Le fluide 
étant le moyen de cette adron & de cêtjte réac¬ 
tion 3 va de revient ’néceffairement d’un corps à 
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l’autre, le double mouvement peut être regardé 
comme un flux & reflux. , 

. . ' - . . ' . ' : 

CINQUIEME PROPOSITION. 

Le flux & reflux eft plus ou moins général 
fuivant la nature des caufes qui le déterminent. Il 
eft évident que ce flux 8c reflux doit changer 
fuivant la nature des caufes qui le déterminent ; if 
n’eft pas dans l’aimant ce qu’il eft dans Péledri- 
cité, il n’eftpas dans ces deux phénomènes ce qu’if 
eft dans la mer, lorfque la lune y produit le 
vrai flux 8c reflux : pourquoi cette différence ? 

La nature , la propriété des fubftances auxquelles 
s’affocre ce fluide, doivent néceflâirement varier 
Ion adion 8c fes effets fur les corps. 

SIXIEME PROPOSITION. 

. « C’eft par cette opération ( la plus univerfelle . 
de celles que la nature nous offre) que les ré¬ 
flations d’adivités s’exercent entre lès corps'célef- ' 
„ tes, la terre & fes parties conflitutives 
Cette propofition revient en partie à la fécondé. 
L’opération du fluide eft la plus univerfelle de 
celles que nous offre la nature , puifque depuis 
les parties les plus petites de la matière jufques 
aux corps les plus confidérables , il pénétré tout 
8c eft catife de leur adion. Sans lui nulle cau(e > 
nul effet. 
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SEPTIEME PROPOSITION. 

« Les propriétés de la matière & des corps or- 
ganifés dépendent de cette opération. » 

Les propriétés de la matière & des . corps or-- 
ganifés dépendent de leur forme j or toutes les 
formes de la matière & des corps organifés font 
un effet du fluide, puifque toutes les pàrties join¬ 
tes enfembles n’adherent les unes aux autres que 
par l’effet du courant du fluide dont, les corps 
font environnés. Nous avons vu dans la fécondé 
Propofition, que les fibres les plus petits du corps 
humain, font remplies de ce fluide. Il eft le prin¬ 
cipe de leur adivité & de leur élaflicité; àinfî les 
propriétés de ia matière & du corps organifé dé¬ 
pendent de fon opération. 

HUITIEME PROPOSITION. b 

« Le corps animal éprouve les effets alternatifs 
a, de cet agent, & c’eft en s’infinuant dans la fub- 
5> fiance des nerfs qu’il les affede immédiatement, 
puifque tous les effets du corps animal y font 
produits par cet agent qui les pénétré. G’eft prin¬ 
cipalement fur lés nerfs & fur toutes les parties qui 
lès compofent, qu’il fait femir immédiatement fon 
aâtion. ; 



r' NEUVIEME PROPOSITION^ 

« II Ce roanifefîe particulièrement dans le corp3 
,, humain des propriétés analogues à celles de 
3 , l’aimanf 5 on y diflingue des pôle? également 
3, divers & oppofés qui peuvent être commun!- 
„ qués, changés , détruits & renforcés j le phéno- 
„ raene de l’inélinaifon y eft obfervé.' 

- Nos corps font des efpeces d’éponges dans Ief- . 
quels s’introduit le fluide par une infinité d’ou¬ 
vertures j mais le fluide qui entre dans ces pores 
doit nécefïàirement en faire fortir : le corps hu ? ; 
main eû donc traverfé par le fluide , comme l’ai'-. 
mant par le fluide magnétique. Si le fluide entre 
par une extrémité, il doit donc reffortir par l’au¬ 
tre. Voilà'comme dans Ifaimant deux pôie-s, dont 
Pun reçoit & l’autre donne $ le fluide univerfel va- 
d’un pôle de la terre à Pautre, comme le fluide 
magnétique. On peut trouver dans le corps- hu¬ 
main , un pôle fud , un pôle nord > comme dans 
l’aimant , avec cette différence que comme on 
peut changer la diredion du fluide quand on l’ac¬ 
cumule fur un corps, on peut à volonté y établir 
des pôles & les changer. 

•' - • y 

DIXIEME PROPOSITION 

«La propriété du corps animal , qui le rend 
Ôj fiifceptibie de l’indifférence des corps céléfles, 
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;; 8c de Padion réciproque de ceux qui l’environ- 
- 3J nent, manifefiée par fon analogie avec l’aimant ; 

5 ; m’a déterminée à la nommer Magnétifme Ani- 
„ mal, » 

,, Si quelqu’un, M. le Dodeur, trouvoit mauvais 
que vous enfliez donné le nom de Magnétifîne à 
cette propriété des corps, on pouroit te taxer,d’a¬ 
voir de l’humeur. Vous êtes le maître de lui don¬ 
ner le nom que vous voudrez en expliquant vô¬ 
tre idée. Voici la mienne, je fuis perfuadée que 
ia dilpofîtion des molécules qui compofent nos 
corps, efl analogue à là difpofîtion de celles qui 
compofent le fer, peut-être même y a-t-il plus que 
de l’analogie. 

, ONZIEME PROPOSITION. 

« L’adion 8c la vertu du Magnétifme Animal 
S, ainlr caradérifée „ peuvent être communiquées 
,, à d’autres corps animés & inanimés j les uns ou 
„ les autres eu font cependant plus ou moins îuG> 

ceptibles. „ 

Le journal de Bouillon nous a appris ta façon 
de màgnétifer les bouteilles. Par ce procédé on 
■communique , on accumule & on concentre en 
elles le fluide principe de l’adion 8c de la vertu 
du Magnétifme Animal, On dit , & votre quinziè¬ 
me Propofition femble l’annoncer, qu’on'peut ma- 
guétifer les glaces ; cette adiôn efl encore com¬ 
muniquée par le ferl’acier* elle l’eft par le bois' 


jpuifqu’avec une canne on peut mâgnétifêr 
malade. Mais de tous ces corps , je croL que l’a¬ 
cier & le verre font les deux qui paroiflènt lès 
plus propres à conduire & propager le Magné? 
tifme. ' 

. 

DOUZIEME PROPOSITION, 

« Cette adion & cette vertu peuvent être ren« 
forcées & propagées par ces mêmes corps. » 
Cette proportion eft une fuite de l’autre j l’ac* 
tion 8c la vertu du Magnétifme Animal font né- 
ceflàirement renforcées & propagées par des corps 
dans lefquels on accumule le fluide , 8c par le 
moyen defquels on peut le communiquer. 

TREIZIEME PROPOSITION, 

« On obferve à l’expérience l’écoulement d’une 
j, matière dont la fubtilité pénétré tous les corps 
„ fans perdre notablement de ion adivité. a 
J’ai vu plufieurs fois magnétifer,, je me fuis 
même ayifée de magnétifer comme les autres : 
j’ai vu 8c j’ai produit des effets. Quoique je ref- 
pede infiniment MM. les Commifiàires de là Fa¬ 
culté ,ces effets ont été opérés fans aucun attou¬ 
chement. Mais comme la matière ne peut agir fur 
la matière que par le contad, il faut donc qu’en¬ 
tre la perfonne magnétifée & celle qui magnétife, 
ce contad ait été opéré par un fluide. 

Cette 
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Cette expérience prouve évidemment l’écoulé- 
ment d’un fluide qui va de l’un à l’autre : on affuré 
g~ie l’adion du Magnétifime le fait fentir au tra¬ 
vers d’une çhaife rembourée, & même au travers 
d’une porte & d’un mur, il eft donc clair que le 
fluide pénétré tous les corps & qu’il les pénétré 
fans perdre notablement de fon adivité * puifque 
les perfonnes ainfi magnétifées éprouvent à-peu* 
près les mêmes effets, &c. 

QUATORZIEME PROPOSITION. 

k Son adion a lieu à une diflance éloignée fans 
le fecours d’aucun corps intermédiaire » ' / 

Si cette adion & vertu magnétique fe fait lèn- 
tir à une certaine diflance , quoiqu’il y ait un 
corps intermédiaire qui s’y oppofe ; cette adicri 
doit, à bien plus forte raifon , avoir lieu à unè 
diflance éloignée, fans le fecours d’aucun corps 
intermédiaire, & voilà ce qu’annonce votre qua¬ 
torzième Propofition. • 

QUINZIEME PROPOSITION* 

« Elle eft augmentée & refléebie par les glaces 
„ comme la lumière ». 

Je vous avoue que j’ai befoin de toute votre 
autorité pour croire votre quinzième Propôlîtron, 
elle contient un fait qui ne peut être prouvé que 
par l’expérience , je ne l’ai jamais , ni fait, ni 
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faire; mais je m’en rapporte à vous , Monfieur:car 
franchement dans la fpéculation , il me paroît dif¬ 
ficile de concevoir qu’un fluide allez fubtil potfr 
pénétrer la meufmillîonieme partie d’un pouce 8c 
'des' fibres bien plus fines encore, ne puiiïe pas 
pénétrer l’étain que l’on met derrière une glace; 
mais tous les raifonnemens doivent céder à l’ex¬ 
périence y&infî je n’en dis pas davantage. 

SEIZIEME PROPOSITION. 

■ ' ’ 

« Elle' eft communiquée, propagée & augmen- 
;,ice par le fôn». ^ 

Un fluide peut être arreté dans fon cours par us 
corps foiide ; mais que “dans fon cours il-ne ren- - 
contre qu’un autre fluide , fon aclion ne peut 
être que propagée & augmentée. Ainfi quand le 
fluide de la natûre j feui principe de l’iuflueftce 
réciproque de tous les corps , s’aflbeie avec un 
autre fluide , fbn- aôivité ne' peut être qu’aug¬ 
mentée , non-feulement par le fon ; mais l’eau, 
la lumière, les couleurs , l’aimant, & tous les 
fluides particuliers doivent le propager & aug¬ 
menter. 

- s j/* 'élâ'Mïi 'f' ■ •r-'-rr;:- oi 1 ’.' ■> '-'g 

DIXSEPTIEME PROPOSITION. 

•: ,• ÏTT! W.t t ■■ S’üO'fC ' ... 

. « Cette vertu .magnétique peut être accumu- 
^ ïée-, concentrée & tranfportée 3 >. 

“Je dirai peu de chofe, Monfîéur ; de cette dix- 
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. feptieme Propofmon , puifque l’an peut porter 
avec foi upedaputeille magnéÿfée , la vertu Ma¬ 
gnétique, peut fans contredit êtro aceumuK-e^oon- 
. cepîïée' & transportée. Si quelqu’on^veut rûerqifoii 
înagnétife une bouteille , 41 faut.qp’il (4 appuie fa 
r 4éoégattop de r quelques preuves & ^épreuves ca- 
-pabies de détruire un fait. ; ; ,, ^ 

r • :• i;A ...r,T UK ... 

DIXrTI ytl T ; ET DIX NEUVIEME 
PROPOSITION.. 

«J’ai dit qup les corps .animés n’en, étoient p?s 
également fufceptibles ; il errçil même; quoique 
» très-rares, qui ont une propriété ü oppofée que 
. »ïleur feule préfençe détruit tous j'es effets de 0 Gô 
_ >> Magnétifme dans les autres, corps. , 3>i0i . 

; » Cette vertu oppofée pénétré aufîi tous les 

jj corps ;,elje : peut être également communiquée 
>j propagée -, accumulée , concentrée & tranf- 
s» portée i réfléchie par les glaces & ! propagée par 
.jj le fon, ce-qui conftitue non-feulement une pri- 
s? yation, mais une vertu oppofée pofitive ». 

Cës deux'Propofmons~ Mônfieur, nie* de routent 
8c paroifïent même contredire les iprineipn^ique 
j’ai ci-devant pofés fur le fluide univerfei. Si te 
fluide efl le principe de I 3 vie , tout , corps qui 
. n’eft pas fufceptible de fon aôion , .ne deyroit 
avoir, ni fentiment, ni .vie; Si ce fluide efl ;i com¬ 
me je le penfe, kfprincipe cfc i’adhél/on de toutes 
lès pairtiés^un corps, il rrÿ à donc aucun câtp* 
B 2 - ' 






fblide fur lequel il n’agiffe. D’après cela com¬ 
ment concevoir qu’il y ait des corps tendant nul¬ 
le la vertu du Magnétifme. J’ai entendu dire que 
vous en aviez fait: l’expérience. Me voilà encore 
foumife à votre autorité. 

Je veux cependant fiafarder une explication 
bonne ou mauvaife , je m’en rapporterai à votre 
décifion. Tous les corps font füjets à PEledricité 
(au moins tous les corps animés). Je connoîsce¬ 
pendant une perforine qui , non-feulement y eû 
înfenfîBIe , mais qui paroît encore abforber en 
elle tout le fluide éleéhiqtie, puifqu’elle en em¬ 
pêche la communication. Les corps dont vous 
parlez , comme ayant une vertu oppofée, ne fe- 
foient-iîs pas daris le même cas d’abforber telle-* 
ment tout le fluide , qu’il ne puifîe plus fe com¬ 
muniquer à aucun corps voifin. Le fait que je 
vous cite me porte à croire lès vôtres (a), 

yiNGTIEME PROPOSITION. 

«L’aimant, foit naturel, foit artifîcieI,efl, ainfî 

(«y II fembîe que la nature n’ait mis quelques excep- 
. .lions apparentes à fes loix générales que pour nous arrê¬ 
ter au point où elle veut fè cacher à la pénétration des 
hommes. Pourquoi tous les aimants ont-ils la propriété qu? 
conftitue leur vertu naturelle, quoiqu’ils different entr’eux 
par des propriétés particulières ? Par exemple , tel aimant 
qui foulage une douleur de dent , n’arrêtera pas toujours 
fctn tremblement de nerfs ; celui qui produit çet effet, peut 
ne pas «aimer une colique violente } Siç » 
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que les autres corps, fufceptibïe du Magnétifme 
J} Animal , 6c même de la vertu opofée , fans que 
„ ni dans Tun, ni dans l’autre cas, fon. adion fur 
3y le fer 6c l'aiguille fo-uffre aucune altération , ce 
„ qui prouve que le principe du Magnétifme ani- 
„ mal diffère, eflèntiellement de celui du mi». 

„ néral ». 

L’aimant me paroît bien fufceptibïe du Ma¬ 
gnétifme animal, je ne fais comment if peut l’ê¬ 
tre également de la vertu oppofée; néanmoins je 
crois que le principe du Magnétifme animal: dif¬ 
féré eflCentieliement de celui du minéral, 8c cela 
parce que je regarde le fluide magnétique miné¬ 
ral comme un fluide particulier, au lieu que" le 
principe du Magnétifme animal efl le fluide uni*, 
verfel, le fluide même de toute la nature». 

V TNG T-UNIE ME PROPOSITION. 

« Ce fyûêtne fournira dé nouveaux écIaircifTe- 
„ mens fur la nature du feu & de la lumière..ainfî 
que dans la théorie de fattradion du flux.&. re*. 
n fluxde l’aimant. & de l’éledricité ». 

Je ferois un. volume ,.M» le Dodeur je von-, 
lois expliquer cette Propofxtîon mats il pouroit 
m’arriver de me perdre dans les ténèbres en. par¬ 
lant de la lumière , n’ayant point aflez de con- 
noiflances de votre fyftême., j’imagine cependant 
qu’avec un, fluide univerfel mu en tous Cens, mû. 
toujours avec Ta même force, & communiquant 
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Ton mouvement a tôus lés corps folides ou Sui¬ 
dés, avec Iefquels J ifPaiffocie, oti qu’il environne, 
on peut expliquer J tous les pîiénb'me-nes cle la 
nature. 

VINGT-DEUXIEME PROPOSITION. 

■ fjl - h . • • -, 

« Il fèra connoitre que Paimant & l’éleûricité ' 

r 9> artificielle n’ont, à l’égard des maladies, que dés 
propriétés commünésavec plufieurs autres agens. 

„ que* la nature nous offre ». 

Cette première partie de votre Proportion n’eft 
pas pour moi la plus facile à expliquer, je ne fuis 
affez verfée , ni dans la PhyfiqUe , ni dans la 
Médecine , pour deviner quels font les agens avec, 
îefquels l’aimant & Peieétricité artificielle ont des - 
propriétp commupe^ r J‘ai toujours imaginé que 
Paimant* fbulageôit eh ~-calmant j l’eledricité . au 
contraire., en donnant des fecoufies. Vous con- 
noiffez fans doute d’autres moyens de calmer, 
que l’aimant j vous’ en connoiffez d’autres que l’é- 
ieffricité, pour donner à nos corps une fecouffe 
fàlutaire. £a fécondé partie de votre Propofition V 
s! annoncé/que s’il *eff réfultq quelques effets de. 

„ l’aimant & de i’élèâricité artificielle , ils font dus 
j, au'Magnédfme animal x-, _ • 

Comme fai .dit ci-devant que le fluide que vous 
admettez, etoit généralement répandu par- tout , 
qu’il s’affocioit avec tous les. autres fluides de 
qtfiï ttOït le principe de leur açfivftê ; je pçnfe 
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que c’eft cette afiociation au fluide magnétique & 
au fluide çledrique, qui deur donne la force d’o¬ 
pérer. Je ne fais même fi i’atmofphere dont on 
eft environné dans îe bain e^eSrique ne peut pas être 
regardé comme étant à-peu-près votre fluide. 

VINGT-TROISIEME PROPOSITION. 

« On reconnoîtra par fes faits, d’après les réglés 
„ pratiques que j’établirai / que le principe peut 
,, guérir immédiatement les maladies des nerfs 
„ & médiatement les autres >*. t 

Il paroit allez clair que ie Magnétifme animal 
doit guérir immédiatement les maladies des nerfs, 
& médiatementles autres. 

Quant aux premières, la prefque infinie fnbtr- 
lité du fluide & fa tenuité lui facilite l’entrée des 
ouvertures les plus petites 8c les plus reflerrées* 
Je crois donc que quand on applique l’opération 
du Magnétifme fur un corps vivant , le fluide 
doit couler fur les nerfs 8c les pénétrer- y en les 
"pénétrant il doit nécefiairement regler les mou- 
vemens des efprits - } il ne peut regler le mouve¬ 
ment qu’en brifant 8c fondant tout ce qui„s’pp« 
pofe à fon paflàge, 8c chaflant enfuite ce qui 
peut troubler l’équilibre qu’il doit établir par-tout*. 
Quant aux autres maladies, îl eftaifé de conce¬ 
voir qu’un fluide qui rétablit l’harmonie entre les 
vifceres & les fluides, ou liqueurs qu’ils contiens 
nent, peut guérir toutes les maladies. 

B 3 . 
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Sans vouloir pénétrer dans les fecrets de la 
Médecine „ je crois que l’on peut affiner que 
toute maladie doit fon origine à un embarras 
quelconque j & en effet fi les liquides agîffoient 
toujours fur les folides avec la même force fi 
les folides réagiffoient fur les fluides dans un de¬ 
gré proportionnéil femble que l’harmonie & con* 
féquemment la faute feroit parfaite. Mais fi toute... 
maladie doit fon origine à quelque embarras , 
elles doiyent donc toutes céder à faction d’un 
fluide qui pénétre par-tout, & porte toujours fur 
fon paffage l’ordre 8ç la vie. 

VINGT-QUATRIEME PROPOSITION. 

« Qu’avec fon fecours, le Médecin efl éclairé fur 
,, Filfage des méqicamens ; qu’il perfedionne leur, 
adion, & qu’il provoque & dirige les çrifes fa- 
,, lutair,es de manière à s’en rendre maître ». 

. Avec le fecours du Magnétifme, le .Médecin doit 
çonnoître facilement le fiege de la maladie, parce 
.que l’effet que produit le fluide pour défia'rraffëf 
les nerfs, ou leur rendre le ton nëcefîàiré à la 
fanté , oççafionne néçeffairement aulfi une dou¬ 
leur qui indique le fiege du mal j dès-Io rs il lui 
efl plus facile de choifîr des remedes analoguesi â 
« Ja maladie. 

L’adion du Magnétifme animal ne peut qu’en 
fiffurer 8c augmenter l’effet , comme je l’ai déjà 
4H. | cette gdioii doit provoquer des crifes, non 
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dé ces crifes capables d’épouvanter, comme prè£. 
que tout le monde fe l’imagine , mais de ces crifes 
faiutaires qui ne font qu’aider la nature pour dom¬ 
pter la maladie. En général toute douleur elt une 
crrfe ; cette crife n’eft que l’effort de la nature qui 
travaille à recouvrer fon équilibre & fon harmonie. 
Dans ce cas li la crife ne produit aucun bon effet, 
elle eft dangereufe, parce que c’eft un effort de ia 
nature qui cédé à l’effort de la maladie. Mais lorf- 
qu’unë crife eft produite'par une caufe qui ne peut 
que rétablir l’équilibre & l’harmonie ,,quoiqu’elle, 
p-roduife un effet leger, elle eft avantageuse, parce 
qu’étant opérée par une caufe qui fécondé les 
efforts de la nature, elle ne peut que lui affurer 
la viétoire fur la maladie qui l’attaque. 

Il eft de la prudence du Magnétifeur , non 
d’arrêter, mats de modérer les crifes, parce qu’on 
ne peut les arrêter qu’en s’oppofant au travail de 
la nature ; mais il eft fage de la modérer 3 parce 
que le Magnëtifme doit aider la nature, & non 
pas l’écraferj fans cela il produirait l’effet de l’é¬ 
métique pris en grande dofe , qui , au lieu de don¬ 
ner à la machine un mouvement néceffaire & fuf- 
fffaht, lui en donne un trop confidérable, & qur 
ne fait que la déranger davantage. 

VINGT-CINQUIEME PROPOSITION. 

« En communiquant ma méthode , je démon- 
j> trerai par une théorie nouvelle des maladies i’u- 
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„tilité du principe que je leur oppofe ». 

Je n’ai rien à dire, Monfîeur 4 fur cette Pro- 
'pofition ; vous promettez Une théorie nouvelle 
des maladies, je l’attendrai comme tout le monde, 
bien perfyaidée qu’elle fatisfera les Médecins , 
même ceux qui vous ont jugé , & enfin tous les 
gens de Part. 

VI N G T- SI XIE M E PROPOSITION. 

« Avec cette connoiflànçe, le Médecin jugera 
. j,Purement la nature 6c les progrès des maladies 
j, même les plus compliquées il en empêchera 
}3 Paccroiffement& parviendra à leur guérifon, fans , 
„ jamais expofer le malade à des effets dange- 
„ reux , ou à des fuites fâcheufes quels que foient 
4 , Page, le tempérament 8c le fexe ; les femmes 
„ même dàns Pétat de groffeffe & lors des accou- 
„ chemens jouiront du même avantage ». 

Cette Propofition efl une fuite de celle que 
je viens d’expliquer. Le fluide magnétique infixé 
dans les fibres 8c dans les nerfs , indiquera Pure¬ 
ment l’origine de la maladie , parce qu’il manifef- 
tera le premier embarras qui aura occafionné tous 
les autres : l’action du Magnétifme appliqué furie 
mal apparent, indiquera Purement les progrès qu’a 
fait la maladie; il en empêchera Paccroiffement, 
parce qu’il travaillera à la détruire ; il y parvien¬ 
dra, parce que d’effet en effet il remontera juf* 
qu’à la première caufe. Il ne peut expofer le ma- 



lade.j de quelque âge, de quelque tempérament, 
de quelque fexe qu’ilToit, à aucune fuite fâcheu- 
fe, à aucun effet dangereux, parce que plus il 
agira , plus ilrétablira l’harmonie : il ne peut que 
profiter aux femmes enceintes, & même à leur 
fruit, parce qu’égàlemënt il ne fera en eux qu’ai¬ 
der le travail de la nature. 

Je ne fais fi je me trompe , mais je compare 
la maladie à une chaîne $ le fluide magnétique 
introduit dans les fibres & dans les nerfs attaque¬ 
ra Ië premier anneau de cefte chaîne ; le même 
fluide appliqué fur la partie dans laquelle la dou¬ 
leur elî aduellement plus fenfible , en attaquera le 
dernier anneau ; en rétabliffant le cours du fluide 
dans tout le corps humain „ en l’appliquant di¬ 
rectement, à la partie fouffrante , ôn attaque en 
même temps le mal dans fon principe & dans fou 
dernier effet. 

VINGT-SEPTIEME PROPOSITION. 

« Cette dodrine enfin , mettra le Médecin ea 
„ état de bien juger du degré de fanté de chaque 
■û individu, & de le préferver des maladies aux- 

quelles il pourroit être expôfé. L’art de gué- 
„ rir , parviendra aiiifî à fa derniere per^edion. » 

Dans un corps en fanté , le fluide ne produit 
aucun effet fenfible^il circule 8c pafle anfîi libre¬ 
ment que.l’eau dans une éponge. Il eft donc.par 
çônféqnent fort aifé au Médecin de juger du 
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degré de fanté de chaque individu v, puifque ce 
fluide 3 comme je l’ai dit, indique le fiége & tou¬ 
tes les gradations d’un mal ( a ). 

Je me perfuade que la nature en nous donnant 
îe moyen de guérifon , nous a prefcrit la nécef- 
jfité de l’employer pour l’entretien de nos fantés, 
dont la moindre révolution peut troubler l’or¬ 
dre. Le procédé du Magnétifme donnant à ce 
principe de vie u,ne adivité toujours égale , en 
fait un préfervatif contre toutes les caufes d’où 
proviennent nos maux. 

« Une aiguille non aimantée, mife en mauve- 

ment, ne reprendra que par hafard une direc- 
,, tion déterminée, tandis qu’au contraire celle qui 
„ eft aimantée ayant reçu la même impulfion, après. 
,, différentes ofcillations proportionnées à l’impul- 
3> fion & au.magnétifme qu’elle a reçus, retrou- 
„ vera fa première pofitiôn 8 c s’y fixera. C’efi 
33 ainfi que l’harmonie des corps organifésune fois 
,, troublée, doit éprouver les incertitudes de ma 

3 , première fuppofîtion, fi elle n’eft rappellée & dé- 

4 , terminée par l’agent général $ lui feul peut réta- 
33 bfir cette harmonie dans l’état naturel » (b JU 

J’ai rempli ma v tâche, M. le Dodeur 9 non pas. 


(a) Ainfi, le Médecin pourra juger toujours de l’état d’ua 
malade, par les degre's d’accroiffement ou de diminution dft 
î a fenfibilité à l’aâion du Magnétifme. 

(h) Mémoire de M. Mefmer 3 fur. le Magnétifme. j. 




asîïî bien qu’elle pouroit l’être, n’ayant point vos 
connoiflances. Mais je crois l’avoir remplie fuffi- 
famment pour prouver que vos PropofîÊions ne 
font pas fi intelligibles que vos adverfaires l’ont 
prétendu, & que votre procédé n’efl pas ce qu’on 
dit, une lingerie fans aucun principe, propre à 
frapper l’imagination des femmes, comme celle 
de toutes les têtes foibles & mal organifées. 

Quoi qu’il en foit, Monfieur, votre découverte 
s’accréditera, les préventions fe diflïperont. Mais 
il vous refiera encore long-temps une hidre re¬ 
doutable à combattre , qui, pour n’avoir pas les 
fept têtes de celle de la fable, n’en exige pas moins 
tout le courage & la perfévérance dont vous êtes 
capable. Les hommes font trop loin de cette bonté 
originelle qu’ils apportent en naifiant * l’amour 
du vrai & du bien ne touche plus que ceux 
qui peuvent l’accorder avec leurs intérêts en tout 
•• genre. Vous ayez le fort qu’ont èû tous les hom¬ 
mes de génie* vous jouirez un jour de la gloire 
dont ils jouiflent, & ce fera avec d’autant plus de 
juftice, que jamais découverte ne fut plus favo¬ 
rable à l’humanité. Quand elle ne feroit que di¬ 
minuer 8c adoucir nos maux, n’auroit-elle pas fur 
la médecine ordinaire un avantagé que tout le 
monde lui refufe? L’expérience a trop prouvé que 
les drogues auxquelles elle nous afllijettit font 
étrangères à nos corps, les' épuifent 8c hâtent le 
moment de la vieiliefie. 

La nature multiplie les plantes faluiaires aux 



animaux , ils lés trou vent fous leurs pas: pourquoi 
nous obligeroit-die à ies aller chercher au pé¬ 
ril de notre vje? Non ^ cette mere commune ne 
nous a pas donné plus d’intelligence qu’aux autres 
Etres pour nous rendre plus malheureux qu’eux!; 
n’àttribuons donc nos erreurs qu’au feul mépris 
que nous faifons de fes avis. Mais ces erreurs font 
depuis fi. long temps des vidimes qu’il eft biëiéà 
fouhaiter qu’elles cèdent a la vérité; 

Si Ton-vouloir faire abfiradion des préjugés 
reçus, on vérroit fans peine que le Màguétifmè éfi 
' dans la nature , que tous les figues nous font 
familiers dans la plupart de nos adions, particu¬ 
lièrement dans nos fituations dangereufes; Ne pot-, 
tons-nous pas machinalement la main à la tttê 
à l’efiomac en tout endroit affedé par le niai ? 
l’impatience nous fait bientôt changer de pofi- 
tion ,-mais le premier mouvement étoit celui de 
la nature ; ; comme c’efl: lé premier mouvement 
de la nature qui produit également toutes les ac¬ 
tions dans lefquelles la volonté elb^our ainfi dire ■ 
palfive.. Nous ne la connoiiTons gueres, cette nâ- 
ture bienfaïlânte ; nous i’écomons, trop peü , & 
nous ne réfléchilïbns pas aiTez fur nos fenfàtions ; 
à force d’en éprouver, pour des peines ou desplar- 
firs imaginaires, nos .fens perdent la : délfcatefie 
qu’elle leur avoir donné. Plus les hommes font 
jpolicés j plus ils négligent de la confulter : les 
gens du peuple font à cet égard plus habiles que, 
* nous. J’ai vu, par exemple , pluficurs nourrices 
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faire fur le corps de leurs enfans des frictions qui 
étoiènt de vraies lignes magnétiques. 

J’ai vu un Chirurgien de village, prèfcrire de 
palier légèrement les deux doigts index fur les 
'yeux d’une perfonne qui les avoit affeétés par ïa 
pituite. 

J’ai vu arrêter le hocquet, en pofant le pouce 
réuni avec l’index fur la nuque du col. 

J’ai vu encore plufîeurs perfonnes fe guérir d’un 
mal d’eflomac, en y pofant & laiiTant leur main 
une demi-heure de temps. 

'Enfin, l’expreflion meme de nos carefiès n’eft- 
elîe p'as un figne magnétique , fur-tout à l’égard 
des enfans. 

Je fuis petfuadéè, Monfieur, qu’en rapprochant 
les différens ufagés de tous les pays \ pour préve¬ 
nir ou foulager les maux, on trouveroit dans cette 
réunion une grande partie de votre procédé $ dont 
tous les îgnorans parlent journellement , comme 
s’il étoit queftion d’un remede pris chez l’Apo¬ 
thicaire, dont on fait qu’il ne faut pas ufer quand 
on fe porte bien. Les hommes deflinés à faire au¬ 
torité par leur rang ou leurs places , peuvent en¬ 
traîner la multitude ; mais la" prévention du plus 
grand nombre n’ayant d’autre fondement que le 
ridicule qu’on s’efforce de répandre fur vôtre doc¬ 
trine , vous la ramènerez bientôt à vous. Je pour- 
rois l’alfurer / fans vouloir prendre un ton de Pro- 
phéteffe. Le temps amènera cette heureufe révo¬ 
lution. Vos principes diâés par la nature , rétabli- 
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ront l’harmôriïe dans nos mœurs, comme votre 
procédé la rétablira dans nos corps ; aufli les hom¬ 
mes auront appris de vous à aflurer leur bonheur 
dans l’ordre moral,comme dans l’ordre phyfique. 
Les générations futures vous dédommageront des 
toürtnens que vous donne celle-ci, en bénîlTant 
chaque jour vos travaux ; mais vous jouirez d’a¬ 
vance du fruit de vos veilles; votre caufe étant 
celle de la nature, pourroit-on la méconnoître fi 
long-temps ? Votre fyflême nous fera voir la né- 
ceflité de la confulter fans ceffe; il nous prouvera ; 
combien toutes nos pallions de fociétés troublent 
l’ordre général, moral & phyfique , comme elles 
troublent nuffi celui de chaque particulier. En 
nous démontrant les relations que nous avons 
avec tous les êtres, vous nous éclairerez égale¬ 
ment fur toutes les relations morales que nous 
avons avec nos femblables. Les affedions. douces 
amèneront tous les cœurs 8c les efprits au fçnti- 
ment de la fraternité; & alors i’inflant que nous 
devons pafler fur la terre fera heureux. II exrfte 
peu d’hommes en qui le germe des fentimens de 
la nature foit entièrement étouffé; j’en remarque 
même peu qui ne voient avec émotion des mou- 
vemens & fon langage dans ces malades , dont 
les crifes reflèmblént à l’état d’un fomnambule. 
On diroit qiie les êtres intérefïàns font entière¬ 
ment rendus à la nature, que leurs feins rétablis 
dans leur premier état leur découvrent les maux 
de ceux qui fouffrent ; que leur fenfibilité les pottp 
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à les foulàger, on les voit continuellement en 
tion, & ce procédé / Ieur eft tellement naturel, que 
làns l’avoir appris ils l’exërcent parfaitement. 

II me refie à examiner, Monfieür, fi la prati¬ 
que du Magnétîfme n’efl fondée fur aucun prin¬ 
cipe : fans déduire, à cet égard, toutes mes ob- 
fervations, on en pourra juger en Pexpofant ; elle 
offre tout naturellement des réflexions à ceux qui 
favent en faire. J’y paffe fans un préliminaire plus 
long. 

La première attention qu’on obférve, éfl de 
placer fon malade la face tournée au fud , le Mé¬ 
decin doit l’avoir au nord 5 quoique cette pofîtiorl 
ne foit pas d’une abfolue néceffité, je la crois plus 
favorable à l’influence, le Médecin ia recevant plus 
abondamment la communique de même. Le fluide 
univerfel qui efl répandu par tout, qüi nous en¬ 
toure 8c pénétré nos corps, quoique mis en tout 
fens , circule du fud ait nord) on le doit confïdérei 
comme i’efprit de l’air élémentaire, l’ame de la na¬ 
ture entière , le principe univerfel de toutes les 
îoix méchaniques de cet univers, de l’attradron, 
de la gravitation, de l’éledricifine 8c du magné* 
tifme, 8c c. (a) 

Le malade 8c le Magnétifeur placés en face 


( a ) Nos Corps , dit M. Catra * nous offrent l’abrégé de 
toutes les merveilles que nous admirons hors de nous, 8t 
c’eft par ce même fluide qu’elles s’opèrent toutes. 

C 
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l’un de l’autre , Te trouvent en oppolitron de tous 
les pôles. Le bras droit vis-à-vis le bras gauche > 
la jambe droite répondant à la gauche du magné- 
tifé, ainfi de toutes les parties du corps. Le Mé¬ 
decin & le malade éviteront d’avoir froid. Le froid 
reflerre les pores & doit rendre la circulation du 
fluide moins facile; & fl, comme je le crois, nou? 
devons nous confidérer comme des aimans* rim 7 
prefllon du froid diminue de leur force, &c. 11/ 
eft même bon que le Magnétifeur excite la circufe 
lation du fluide en fe preflant les doigts ,,&c. * 

II doit obferver également de toucher le malade 
des pieds & des genoux , mais que ceux du Mé¬ 
decin foient en dehors ; puis pofant quelques mo? 
mens fes mains fur les genoux du magpétifé, il 
lui prendra enfuite les deux pouces fur l’extrémité 
.defquels il pofera les liens, de façon que les poin¬ 
tes des pouces du Médecin & du malade fe trou¬ 
vent vis-à-vis les uns des autres , ou.bien il met-, 
tra les dix pointes de fes doigts de céttê maniéré 
fur ceux du magnétifé : îôrfqn’en cette polition 
il commence à fentir un peu de chaleur, il éleve 
fes mains jufqu’au fommet de la tête, ayant foin 
de recourber un peu les cinq doigts qu’on pro¬ 
mené jufqu’aux genoux ou même jufqu’aux pieds, 
mais très-lentement s’arrêtant quelquefois à la ro¬ 
tule de l’épaule, du coude 8c des genoux. On pro¬ 
mené le fluide de la forte , pour le mettre en mou¬ 
vement feulement quelques minutes ; âpres quoi 
on pofe fes pouces fur le creux de l’eflomae, tes 
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autres doigts fur les hypocondres : on peut relier 
un quart d’heure en cette pofition, fuivant le de- 
gré de plus ou moins grande fufceptibilité du ma¬ 
lade, ayant foin, fans déranger fes pouces, de faire 
avec les deux un petit mouvement circulaire., qui 
ne peut qu’augmenter l’aâion du fluide. On doit 
admettre comme une dilpofition néceffaire , l’at¬ 
tention & le defir de foulager la perfonne qur 
fouffre (a). Cette fituation phyfique & morale, 
prépare l’effet du Magnétifme. Toute perfonne 
trop vivement affeffée ne me paroît, ni propre 
à magnétifer , ni à l’être. Les affedions vives ten¬ 
dent les nerfs , gênent néceffairement la circula¬ 
tion du fluide. 

On commence le procédé, comme je viens de 
î’expofer, pour toute efpeçe de maladie, l’eltomac 
étant le centre des nerfs & de toutes les fenfa- 
lions ; le principe d’un mal qui feroit inconnu , 
fe manifefte bientôt en s’y prenant de la forte [b).. 
J’ai dit qu’on devoit magnétifer avec beaucoup 


(a) Quelques perfonnes ont trouvé cette diipofitioninu- 
tile pour un procédé aufii Ample. Elles né faifoient fans 
doute pas attention que le degré de perfeâion de toutes 
nos aâions dépend de celui de l’attention & de notre fer¬ 
me volonté. Cette attention, détermine le fluide dont nous 
parlons, vers l’endroit où on le veut accumuler.. J’admet- 
trois auffi comme difpcfîtîon effentielle dans le malade , la 
confiance dans l’opération que fait fur lui fes Magnétifeur» 

(l ) Voyez la 26 e . Propofiùon. 

C z 




d'attention; on en doit faire également'au mo 
ment où on détourne le poignet, en promenant 
fes mains d’un pôle.à l'autre ; il eft'facile de rom¬ 
pre fe courant du fluide fi on ne tourne un peu 
circulairément. Il s’établit deux pôles oppofés en 
tout endroit qu’on magnétife. On périt changer 
Si détruire ces mêmes pôles, il lé faut nécefTai- 
ïement quand une. douleur changé de place : fi 
de la tête elle defcend à la poitrine, on doit alors 
y établir un nouveau pôle ; fi elle remonté il 
faut la fuivre. aipfi ' jufqù’à ce que la crife foit 
paffce (a). - ’ 

Comme j’ai màgnétifé long - temps , que far 
éprouvé cet embarras, je crois devoir en pré¬ 
venir tous ceux qui exercent ce procédé comme fi 
ce n’étoit qu’un feu. C’efi aux pôles & aux .envi¬ 
rons , qu’exifie la plus grande forcé de la circula¬ 
tion .comme on le voit dans l’expérience de l’ai- 
mân avec fa limaille de fer. Pour bien juger de 
l’influence & de la circulation , placez deux ar¬ 
mant l’un en face. de l’autre , mettez. le poîe fiid 
vis-à-vis le pôle nord du fécond aimant-, çouvrez- 
îes d’une, feuille de papier &. tamifez au defiiis 


t'a) Si .ie malade fe .trouvait: mal par ; u.ne . trop vive im- 
prefôqn. de la douleur,-au gas, une révolution,trop fubite, 
le Médecin agitera ■ fes.{doigts quelques vmomens fous fon 
npz pa^contÿjuqnt à le rnagnétifer à la diftance 7 d’un oji 
deux pas ; mais il faut beaucoup d’expérience pour bien d^- 
figer une crife dont les fimptâmés paroifi'ent violens, ' 
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très-doucement de la limaille ', vous verrez la cîreù- 
. lation du pôle fud au pôle nord- (a). L’influence 
-fera les méridiens que décrit la limaille autour 
des,deux aimans. Je préfume : que l’influence du 
, fluide 11 niverfei, fe peut comparer,à celle du flui¬ 
de magnétique, puifque celui-ci efl mis 4 en adion 
par le premier, & que c ? eft de lui que tous les flui- 
, des tirent leur adivité. . . - 

i On peut dans le procédé magnétique , chan¬ 
ger de . poli don , après s’être mis én rapport en 

• le plaçant à coté dm malade, formant une feule 
_ pointe du pouce 8c du doigt index , qu’on ap¬ 
plique légèrement fur le creux de l’eflomao, 8c 

. l’autre main au milieu du dos dans la même po- 
; £tion,j ; apres, avoir reffenti un peu. de chaleur , on 
-.magnétife la partie malade, en y préfentant la main 
à. quelques pouces de diflance , l’éloignant, & la 
rapprochant-alternativement', &ne formant „pour 
. ainti, dire , qu’une feule : pointe des..; cinq doigts. 

• Celui du milieu étant regardé comme un équateur, 
il faut faire attention qu’il repoufferoit-i’efïet s’il 

• n’étoit réuni avec les quatre- autres , à moins qu'on 
, ne le préfente fetihj car joint^avec l’index & le 

pouce qui font les deux pôles , il arrête d’effet. 
Le milieu du corps de l’homme étant suffi, un 


(a) Voysi îa Philofophie de T Un! vers, à Karticîé des 
expériences de l’aimant , par M._ Vialon ;..il efl. prouvé que 
tous les corps font, fufcepûbles du Magnétifme animal , ils. 
ont do'né- tous leurs pôles' & leur fph&re magnétique,.. 



101 " 

équateur, Sec. il faut magnétifer le coté gauche 
avec ia main droite, comme je Tai dit ci-devant. 
Toutes les pointés oppofées forment particulière-* 
ment des pôles. Ainfi,les deux épaules, lef deux 
coudes , les deux hanches, &c, font autant de pôles 
oppofés. 

On magnétife avec une baguette de fer poin¬ 
tue , comme avec les doigts $ le fluide par (es 
rapports avec celui de l’aimant , fe communique 
facilement. La neuvième Propolition annonce 
qu’il fe manifefte dans le corps de l’homme, des 
propriétés analogues à celles de l’aimant. 

. Quelques phyficiens prétendent que tous les 
corps en général contiennent des parcelles de 
fer j j’aimerois mieux croire que les nôtres font 
; feulement compofés de molécules çjui lui font ana¬ 
logues, • 

II eft de la prudence du Magnétifeur de ne pas 
porter une crife aufli loin qu’elle peut aller. Quand 
elle commence, il ne faut magnétifer que d’une 
main, en fui van t toutes les attitudes que prend le 
malade i fl fa crife étoit allez forte pour le porter 
à fe rouler par terre, il faut s’y rouler avec lui , 
fans jamais:, l’abandonner, .ni difeontinuer entière¬ 
ment de le magnétifer : je. m’exprime de la forte , 
parce que je crois qu’il y a des occ afio ns où l’on 
peut mettre quelques intervalles ( a). 


(a) Lorfjuqne perfonns eft en crife, il fdut éviter de 
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Dans les crifes de fommeil, Iâ tête du malade 
-fuit quelquefois les mouvemens du Médecin quel* 
qu’éloigné qu’il puifle être. Si elle tombe en avant 
il faut pafler derrière y le malade fe relevera avec 
les mêmes incertitudes de l’aiguille de la bouf- 
foie, dont la pointe fe vent fixer au nord. 

Les rapports qui s’établifTent entre le malade & 
le Magnétifant font fi frappans , qu’un corps in¬ 
termédiaire n’empêcfxe pas le magnétifc de pen- 
cher de /on coté; à moins qu’on ne cpupe les 
filières du fluide comme fi on vouloir rompre 
.avec une canne les fils tifiiis par l’araignée (a). 
II faut toujours finir le procédé de la même ma* 

. niere qu’on l’a commencé. 

Dans un traitement général où Ton dilpofe fes 
malades en cercle pour leur faire faire la chaîne 
avant de les magnétifer , on finit de la même ma¬ 
niéré. Il faut obferver, en formant cette chaîne , 
de fè tenir par les pouces , de fe toucher des 
pieds & des genoux s’il efl pofllble. Elle fe fait 
. autour d’un réfervoîr ou d’un arbre magnétifc. Un 
infiniment y peut même fuppléer. La feizieme 


lui faire entendre toute efpece de bruit ; on diroit que les 
malades dans cet état, font parfaitement fémblabies à un - 
aimant dont on détruit la propriété en frappant fur l’un' 
des pôles eu en le laiiïant tomber, &c. ' 

(a) Ces filières font, fi fines que M. Lecat prétend 
qu’un fil de ver à CoxeJ eft mille fois plus gros. 

, C 3 . 
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Fropôfitîon annonce que les Tons propagent le flui¬ 
de ; cette chaîne doit fubfifterun bon quart-d’heu> 1 
te: tous les malades & les Médecins qui doivent y 
être, fé trouvent en rapport. L’influence eiï généra¬ 
le. Si quelque maladie de peau affedoit un des vale- 
' tudinaires, que les autres malades en craigniflènt 
la communication, il pourroit tenir deux baguet¬ 
tes de fer que Tes voifins toucheroient au lieu de 
Tes pouces. 

Quant à là circulation du fluide, étant incor- ( 
rnptible & inaltérable , il né peut communiquer 
de mal. D’ailleurs fi la maladie lui faifoit perdre 
quelque chofe de fa qualité dans le corps humain, 
il Tacquereroit bientôt 'par la circulation cohti- - 
nuelle & la force du mouvement qu’il reçoit. Tout 
concourt dans le procédé à lui rendre le ton que 
la maladie lui avoit ôté. Un mauvais infiniment 
en acquier-t-un-par la prolongation dù fonT &e. 

Quelques perfonnes penfént que la feule in¬ 
fluencé pouroit guérir ; je le croirois aufli pour 
les maux qui n’oppofent pas de trop grands ob- 
fiaclës : car quoiqu’elle Toit plus générale que la 
circùlatiqn qu’on établît par le procédé , elle ne 
peut avoir autant d’adivité ; parce que la circu¬ 
lation attaque à tgut inftant la partie malade 
, qu’on magnétife, & force peu à peu. tous. les 
obftacles. • 

On .demande pourquoi un fluide qui pénétré 
les corps lès plus durs , caufe fi fôuvent' de la 
douleur en attaquant un petit embarras qui fe 
trouve dahsle corps humain î 



II n’eft point étonnant qu’un fluide qu’dn âe- 
• cumule fur un endroit où il Cxifte un obflacle 
à fon paffage , y produife un effet fénfîble 5 il- 
en cRaffe les liqueurs étrangères , il tend tou¬ 
jours à y établir l’ordre : toute cette opération 
peut-elle fe faire à notre infçu ? D’ailleurs qui ne 
fait qu’un fluide gêné dans fon cours accéléré fa 
force & fon action, à raifon de l’obftaclé qu’il 
rencontre. L’air & l’eau n’ont jamais plus de ra¬ 
pidité qu’en paffant dans des endroits reiïèrrés ; 
mais fi le fluide augmente fon activité à raifon 
des obflacles, fon aétion efi plus forte , & dès- 
lors il n’eft pas étonnant qu’elle foit douloureu- 
fe. Je pourvois ajouter quelques autres idées à cel¬ 
le-ci, fi je voulois faire un volume 8c perorer 
tout à mon aife ; mais je veux finir 8c prouver 
à mes Ledeurs qu’une femme fait fe taire quand 
elle veut. 

Je viens de vous donner , Moniteur, une preu¬ 
ve de mon zele 5 vous l’éprouveriez de mes fem- 
blables , fi vous les aviez jugées propres à garder 
votre fécret. Si j’en avois été dépofitaire , cette 
confiance m’auroife certainement plus gênée ; j’ai 
pû parler comme je penfois , vous pouvez approu¬ 
ver j rejetter mes idées : je n’ai cherché qu’à mon¬ 
trer J’injuftice des reproches qu’on vous fait, 
fur l’obfcurité de votre doétrine ; je fouhaite- 
rois que tout le monde fût auffi équitable que 
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Le nom&ré & la qualité des envieux qu’elle 
arme contre vous, quoiqu’ils l’ignorent, annon 
cent les cpptradiflions qu’eile éprouvera quand elfe 
fera connue, & juliilie le iilence dont on vous 
fait un crime. 


Je fuis, Monfieur, &e. 
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